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Un pépin bleu dans une poche perdue. 

Un, création et commencement. 

Un, liberté et solitude. 

* 

Clément sifflote en remontant dans sa chambrette, 
persuadé que ses ennuis sont derrière lui. Pour la première 
fois depuis longtemps, l’esprit libéré, il prête attention aux 
allers-venues dans l’escalier. Sans s’arrêter, il croise sa voisine 
de palier, elle-même parée d’un magnifique masque à fleurs.  

– Bonjour Véronique. Beau masque, ça nous change du 
vert délavé. 

– Salut Clément, ouais, j’en ai marre de tout ce bazar, 
lance-t-elle en agitant une bouteille de vodka vide sous l’œil 
de Clément. Tu as pu retourner à la Fac ? 

– Pas encore, les cours se font toujours à distance. Ils vont 
finir par nous télétransporter, tu vas voir ! 

Le jeune homme remonte dans ses douze mètres carrés 
grand luxe. Il se remet à ses cours, le cœur léger. Il allume son 
PC portable et le pose sur la minuscule table où il prend toute 
la place, à côté du réchaud. Dans 6 minutes, début du cours 
de morphologie comparée. Il est quasi prêt. La page d’accueil 
s’affiche. Il attend. Votre cours commence dans 3 minutes. 

Machinalement, il se gratte la cuisse droite du plat de la 
main. La démangeaison se calme un instant et reprend de 



plus belle. Il se gratte distraitement avec l’index et le majeur, 
de façon plus affirmée cette fois-ci. 

Le cours commence, le professeur prend la parole dans 
un petit cadre en haut à droite de l’écran et diffuse sa 
présentation sur le reste du moniteur. 

– Bonjour à toutes et tous. Aujourd’hui, morphologie 
comparée, ce qui rapproche les reptiles des oiseaux. La 
présentation sera disponible dans votre espace dès la fin du 
cours. Ces deux espèces animales, vertébrées, sont issues de 
la lignée des dinosaures téropodes… 

Clément a déjà perdu le fil. Il tente de se concentrer à 
nouveau. 

– … il ne faut donc pas considérer les reptiles comme un 
groupe monophylétique… 

L’étudiant est ailleurs. Au-delà de cette démangeaison qui 
ne se calme pas, quelque chose le titille. Il sait où il a vu la 
femme du café de ce matin. Ça reste encore un peu flou mais 
il est sûr que c’était ici, dans sa chambre de bonne. Ne pas y 
penser, se reconcentrer ! 

– … ainsi, le cœur de la plupart des reptiles possède deux 
aortes… 

Monophylétique, deux aortes. Qu’est-ce qu’il raconte ? Clément a 
l’impression d’avoir deux cerveaux ou du moins lui en 
faudrait-il une paire pour résoudre cette énigme de la jolie 
fille du café en même temps qu’assimiler ses cours. Elle avait 
un léger accent. Celtique ? Suédois je dirais. 

* 



Au rez-de-chaussée, dans l’ombre du couloir, un léger 
crissement se fait entendre. Le goulot d’une bouteille de 
vodka, négligemment jetée dans la poubelle, vient de 
basculer. Ce grincement métallique c’est le début des ennuis : 
le miroir s’est fendu. Habituellement les Nornes s’en sortent 
très bien. Les neuf mondes d’Yggdrasil, pour elles c’est finger 
in the nose. Sauf qu’avec une fissure dans ce foutu miroir, 
l’étanchéité entre les neuf mondes n’est plus garantie ! 

Urd est la première à ressentir d’étranges vibrations. Sa 
connexion avec le passé n’est déjà plus très nette, les 
messages sont flous. 

– Sœurettes, on est dans l’pâté. 

Verdandi et Skuld la regardent d’un œil tout aussi 
inhabituel que son langage. 

– Que se passe-t-il Urd ? 

– J’ai les jambes qui tremblent. Je sens des vapeurs de 
vodka et, plus grave, je commence à perdre le contact avec 
mes messagers du passé. 

À peine la vieille Norne a-t-elle émis son premier hoquet 
qu’un nouveau crissement résonne dans le bac à déchets puis 
se propage au couloir. Les deux plus jeunes sœurs se mettent 
à trembler à leur tour : jusqu‘en son milieu le miroir est zébré. 

* 

– … quant aux oiseaux, leur cœur s’apparente bien plus à 
celui des mammifères, avec une seule aorte… ZZ… Zirk… 
Scklimpf. 



Une craquelure pointe dans le coin supérieur droit de 
l’écran. Les yeux du professeur suivent la progression de 
l’entaille, comme si elle se propageait sur son propre corps. 
La zébrure s’étend encore : 

– Schklsszzz…Zirk… je suis obligé d’interrompre le 
cours… Blink. 

Le moniteur s’est éteint d’un coup. Clément tapote le 
dessus de l’écran, comme sur une vieille télé qui ferait des 
siennes. Il n’ose pas taper trop fort, la fêlure occupe déjà le 
tiers de la diagonale. Rien n’y fait. Alors, par réflexe, il 
débranche son PC. En se penchant pour attraper la prise, il 
constate une grande tache bleu foncé sur son jean, à l’endroit 
même où ça le démangeait tout à l’heure. Le fond de sa poche 
en occupe le centre et, juste-là, une voussure étrange est en 
train de gonfler. 

* 

– Moi aussi je trouve que ça sent la vodka. 

Skuld a des vertiges, elle ne boit jamais d’alcool et ces 
vapeurs lui montent directement à la tête : « Urd, comment 
te sens-tu ? » 

Urd ne répond pas. 

– Verdandi, qu’est-ce qu’elle a ? 

– Elle a une tête bizarre ! Une tête que je ne lui ai jamais 
vue. J’ai l’impression qu’elle est en train de se fendre, comme 
le miroir. 

Peu de place derrière la glace, les trois Nornes sont 
serrées. 



– Tu peux te pousser ? Prends ma place, je vais voir ce 
que fait Urd. 

Skuld se glisse avec peine derrière la cadette. Mais 
pourquoi sont-elles allées dans ce miroir !!? 

– Urd. URD ! Qu’est-ce qui se passe ? 

La vieille fée a bougé la moitié du visage. L’autre partie est 
de l’autre côté de la brèche, aréactive, inerte. 

– Je…ne… vais pas… bien. 

En se rapprochant de sa sœur ainée, Skuld s’est engagée 
dans une zone dangereuse. Elle voit la déchirure de plus près 
et en mesure maintenant la gravité. La dernière fois que c’est 
arrivé, il y a 4000 ans, ou quelque chose comme ça, cela avait 
failli se terminer très mal. Suite à la rupture d’une racine de 
l’arbre de vie, le monde des Géants et des Elfes sombres 
s’étaient mélangés. Alliés imprévus, ils avaient alors 
commencé à envahir la Terre du Milieu, celles des hommes. 
Le dieu Odin, en personne, avait dû intervenir pour calmer 
les velléités guerrières pendant que les nains bâtisseurs 
renforçaient la racine défectueuse. Le rhizome avait mis très 
longtemps, des centaines d’années, à retrouver sa vigueur. 
Qui s’en souvenait ? Peut-être quelques vieux Elfes clairs qui, 
tout ce temps, infusèrent la racine de puissants filtres pour 
lui redonner son énergie. 

Skuld sait qu’elle doit agir vite. Si la brèche s’étend encore, 
jusqu’à elle, il n’y aura plus de futur. Les hommes dont elles 
ont la responsabilité directe pendant encore 2500 ans (après 
elles seront « de garde » dans un autre monde) seront 
condamnés à ne vivre que le présent, revenant jour après jour 
aux mêmes 24 heures. Si la brisure traverse le miroir et 



emmène avec elle sa sœur Verdandi, il n’y aura plus de 
présent non plus. 

Les Nornes ont besoin d’aide. Mais elles sont coincées 
dans ce foutu miroir. 

* 

Sur la cuisse de Clément, une chose étrange est en train de 
se produire. La voussure a cessé de grossir mais elle s’agite, 
comme un petit animal trembleur qui chercherait la sortie. La 
poche est serrée, l’étudiant n’arrive pas à voir ce qui s’y passe, 
même en voutant son dos au maximum. Il se lève, écarte sa 
poche à nouveau. L’angle est plus ouvert, il voit clairement le 
gros pépin bleu se secouer. Je n’en ai donc jeté que 5 ! 

Persuadé que tous ses tracas ne cesseront que s’il jette tous 
les pépins, le jeune homme dévale à nouveau les cinq étages 
en direction de la poubelle. 

À l’approche du bac d’où dépasse le miroir qu’il ne 
voudrait pas voir, le pépin s’agite de plus belle dans sa poche. 
Des bruits insolites retentissent au fond du couloir, Clément 
hésite un instant à s’en approcher mais il ne peut décidément 
garder cette graine folle au fond de sa poche. Après un temps 
d’arrêt, il décide d’y aller franchement.  

L’embryon de pomme a encore grossi, du bout de ses 
doigts, l’étudiant a du mal à l’attraper. Il veut le jeter au plus 
profond du bac, pour ne plus jamais en entendre parler. Sa 
main gauche agrippée au rebord, il se penche au-dessus de la 
cuve…  

Un visage, il a vu un visage au fond de la poubelle !  



Ça lui revient maintenant : c’est là qu’il l’avait vue cette 
fille, dans le miroir, comme une ombre indistincte cherchant 
à se dissimuler. Clément jurerait qu’elle pleure, que ses yeux 
implorent quelque chose. Le dernier pépin au creux de sa 
paume s’est arrêté de trembler, comme si la présence de cette 
femme le calmait.  

Un sourire triste apparaît sur la figure de Skuld. Le jeune 
homme se penche encore un peu plus. Malgré la crainte qui 
l’envahit, il veut comprendre. Le crissement faiblit puis 
disparaît. Une main sort timidement du miroir, entourée d’un 
halo qui illumine tout le hall. Cette main attend quelque 
chose. Les yeux de la Norne se veulent rassurants, mais elle 
est décidée : si l’homme ne lui donne pas le pépin miraculeux 
de son plein gré elle devra saisir et le garçon et la graine.  

Clément voit ce changement dans le regard de la 
magicienne, un danger le guette. Un péril bien plus grand que 
celui du virus qu’il fuit depuis des mois. Mais il est cloué 
devant le miroir, happé par une force qui le dépasse. Sa main 
s’est arrêtée à mi-chemin, il n’a pas la force d’aller plus loin. 

Skuld n’a guère le choix, avant que les neuf mondes ne 
périssent, elle doit entrer en possession du pépin salvateur. 
Elle se souvient de la légende, celle que leur mère leur avait 
tant de fois racontée dans les temps immémoriaux : échappée 
jadis du Jardin des Hespérides, une graine reviendra par le 
monde des hommes pour sauver l’arbre d’Yggdrasil.  

Le jeune homme est pétrifié, curarisé par un sort qui vient 
d’annihiler toutes ses volontés de mouvement. Dans sa main, 
le pépin émet un dernier rayon bleu avant que la Norne s’en 
empare et emmène avec elle Clément dont plus personne 
n’entendra jamais parler dans le monde des hommes. 



Au pied de l’arbre d’Yggdrasil, on raconte qu’un jeune 
magicien, protégé des Nornes, fait maintenant pousser une 
nouvelle race de pommiers dans le jardin du Valhalla. 

 


